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LA JOURNÉE 
Aa dèbnC d« la ■•aacf, un ▼«/ débat 

torMtUtioa   TissBI   U   UMMUoa    da 
•MM BWiaè ta poiM «• «Ir ««'U 

l« r«BToi d» U diionuion i U 
■ait» é*« tS tsurpalUtioni d*)t «a 
louffraAO* A 4tè Toié par la majorité. 

L* dibat lur la piojat taadaoi i la 
XBpprMnon de c« qui rstt» «near* da 
ranaaignamant ooD^régaaiata a*ast 
OQTert ftoaaita. 

X 
3a nombreusas at balles réuniona 

da I' « Actioa Ufaérala' popalaira » 
OBI au liau dimaactaa, notammant i 
Troye», BaaUTtis, AbbaTiUa, Saint- 
Perçais, La Pal^sia. 

X 
Aujoardlmi coamaaoa, ra* d'Atk*- 

•••, raaaaaablàa anonalla da la c So- 
si^ti daa Agriealtaari da Franea •. 

X 
H. te liMttaBaot-eelaaaUartmamaa 

demandé aa mile à la retraita. 
Bien en oour au momant du proeès 

Dreyfns, il aat effrayé at ttugat, kU 
auai, da l'oauTra da déiorsaaiaacioa. 

Il te ponrr^it que la nord da la 
Corée fut prochainement le (tià^itra 
d'ana raftoontra entre RUMCS et Japo- 
aUa. IMH lat co>a«uei aa KOC. aoo- 
«réa à MWM diaaanaa da Vi««-<««V 
et le sont emparé*^ a&nï tirer aa ooVp 
éa fnailjde 160 ohevaux japosaia. 

l*as Japottala refueani dà raoon- 
'salire cet échec : ils prétendent qua 
)aa Raaaea s'oni au affaira qu'à a»a 
Coréens, et qu'attaqaés eneuita anx* 
■ièiaaat leur infanterie faïaant fea 
força kâa Rnaaes é batfe an retraita. 

On aTait beaucoup exagéré la aoin* 
bre daa Japonaie débarquée en Corée. 
Ut n'y aoni pta plus de 80 à 70000. 

Daa   diptohea   d'origisa    anglais* 
SrétSBdeBi   qu'une   flotta   Japunaiaa 

toquerait ViudiTostook. 
Riaa   da   nonveau   à   Port-Arthnr 

devant laquai la floita lapoaaita   aa 
Tamiral Togo perxlt imjuumlieéa ponr 
aa blooiia at daa banbardamaoti taa> 

XTRANOBR. — Une d«p«cba aa- 
(laiaa aaBonce que la préaidant KrO- 
'(•r aarai* i l'agonie, à Maatoa. 

TTB combat Tient d'avoir liaa aux 
;«aTiroaa da Bodanteha, aa Maoédotaa. 
1,aa taaargaa ont parda IS kommaa 
luàa. 9 aoldata et • gendarmée laraa 
ont été tués, et piualaura oai ét4 
Uaaaéa. 

La budget de l'anbéa aaglaiaa aal 
ffxé i 722 milliona 1/S pour l'aaaéa 
fréaanta.   C'aat   une   diminution    da 

40 millions inr ealui da l'an daraiar. 
Ce badgat prévoit   le   resouvalla- 

ment complet de l'artillaria et mèM* 
dai battariaa da réserva. 

La Raiokaraib est coaroqnt I* 
'S mars. 

Les Albaaaia oat da aoavaan pilU 
las moaastéraa ortbodoxas daa aavi- 
roui dipek. 

Des désordres gravas ont ioUU aa 
Anatolia aaira tas ArmtaiaDB at la* 
Kurdes. 
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LosilioiiIesMonl 
TROISIÈME   PARTI£ 

Ce que BOUS aflons exposer surprendra 
d'abord quelques lecteurs. Après ri- 
Oeiion, on ta reconnaîtra facilement la 
Justesse et on nous approuvera de l'avoir 
expliqué sans ambasrea. 

Dans nne bataille comme celle qui se 
livre 1 cette heure en France, il importe 
de connaître aussi etactement que pos- 
sible tes positions : « Un homme averti 
es vaut deux *, dit îe proverbe. 

Ce n'est pas sans raison que des catho- 
liques dAvouéséerirent qn'il y a dans leur 
amede patriotiquesaogoisses. Le« décou- 
ragemanl 9 serait une erreur rt une faute. 
Mais r « angoisse ». pourvu qu'elle soit 
accompagnée de coniiance en Dieu, est 
tout à fait opportune en fare des soccèa 
miv. rooiporlent el d;i but ri^el que pour- 
«iiiviii p'w n'JvrrSiiireB et aii#* nous vou- 
drions rappelai. 

Rome a parlé dansî'atfaire tÀi«y, et le 
trouble a oessé. Devant la condamnation 
portée, reasenaMa des catholiques s'est 
incliné avec respect. Quelle leconnais- 
^ance nou.> devons avoir pour le Cjncile 
du Vatican qui, en mettant au-dassus de 
toute discussion l'autorité doetrinale du 
Pape, a orovidentinllement permia à 
celui-ci d'arrAfer «i prompïemeat la 
marche de l'en sur! 

II pourra y .ivcur quelques ar-.ufrage» 
dans la foi, Jéau^-Christ demeurant, sui- 
vant l'expression érani^liqtie. « oa sigae 
decoDtradiciioai.Maislafoi triomphera. 
Qoalqaes points obscurs auront aie prt>- 
cisés. De cet incident, comme de toutes 
les hérésie.^, un bien rpel seri sorti. 

Le bien, ce sera an particulier d'avoir 
eoopé court \ d*8 intrigues dont l« bat 
paraît bien cvidîT.t d'apW's Iftc personne^ 
•\ui y fipuraiftnt uu premier plan. Nous 
per^iatons à croire, d u reste, que l'homme 
antoiir duqael l'iotrigue s'agitait et qui 
y donnait prise par SC'î •rreurs, était 
••Iranfrer nu but tioursuivi, et qui était 
— Qoui soiiimPs a.57*'.^ renseicné- pi".ir 
rafilrtner — de p!'ovoqii*?r ii;'n-i IX^'.i'f 
ua* Mis*i«a KU te terrai» 4c ta da» 
Irine. 

Sur le terrain hi-jrarjhique, nous re- 
trouvons ta même tentative. 

C'est avec une vive satisfactioa qbe 
los catholiques de France voient enfla 
monter sur leurs siùges épiscopaux deux 
prélats dont la nomination remontait :i 
près de deux ans. t.,e conHit était grave. 
Félicitons-nous d.; le voir aplrini. 

Mais dei sièges demeurent qui sont 
Uepuialonçt^mps vacants. NousiKaoron* 
absolument uii en sont les n'^ueiations 
i leur sujet. Mais c* que nal n'ignor* 
— M. Ckimbes la dit lui-même i la tri- 
buac — c'est qua c'est le conflit entre le 
droit dn l'Etat et f-elui de l'Eglise, c'est 
le renouvellement de la querelle antique 
des investitures. 

Le fcouvernemeot sait quelle puissance 
e<:t la religioi]. Mats tandis que, tout an 
étant profondément respectueuse du pou- 
voir civil, elle est c:,sâDt.eilcmeat indé- 
pendante de lai, des hommes révent 

I de mettre comme les princes hérétique* 
et ft^hismatiquas la main k l'encensoir. 
Ils entreprennent en quelque manière 
de renouveler l'entreprige déplorable de 
Louis XIV dans l'affaire des quatre ar- 
ticle*, celle de la Kévolution fkvnçaise 
dans la eonatilatioa civile du clergé, 
celle de Napoléon I" vis-â-vis de Pie VII. 
Us voudrojenl régenter les consciences, 
âtre maîtres de la religion. 

Nous ne disons pas positivement qn'il* 
veulent un aebisma. mais il est évident 
quil.i manœuvrent comme s'ils le vou- 
laient, et c'est pourquoi Mgr d'Hulst 
écrivait autrefois la Ihmeuse brochure 
où 11 osait dénoncer < le grand péril de 

l'Eglise dk France >. Leur échce est du 
reste certain : le Pape veille. 

Enfin, après le point de vue doctrinal 
et le point de vue hiérarchique, si nous 
considérons l'objet premier de la persé- 
cution actuelle, la lutte contre le» Con- 
grégations religieuses,nous y retrouvoni 
au fond les mêmes préoccupations. 

Léon XIII a solennellement proclamé 
la nécessité des Congrégations. 

•De même que dans une armée il n'y a 
pas seulement le gros des troupes, mais 
il faut des avant-gardes, des éclairauri, 
de même dans l'Eglise, outre le cierge 
.séculier encadrant l'armée régulière, il y 
a, sous l'autorité du général en r*hef. da> 
corps partiellement indépendants consti- 
tués par les Gingrégaiion» Nous par- 
lons, bien entendu, des grands Ordre*, 
non des associations diocésaines. 

Oeuiqui pBursuivent avec tantd'aclla^ 
nement les religieux savent bien que 
toutas les victoir.?s qi ils remportent sur 
p'ix. ils les rr-mporteiit, en réalité, sur le 
l^upe lui-mén^.e. auquel ils enlèvent un 
pui.ismt moyn d.'iriion, i(ue ta cler^"^ 
i-otuli,-!-   uc   (j   i..  ;...   ;^i   .1.1   .;i:SM  br.'ii, 

nière du combat séculaire que les Ordres 
religieux ont eu à soutenir et où ils ont 
succombé pour un temps. 

Dans tout ce qui précède, en réalité, 
nous n'avons dit rien de nouveau. Nous 
avons simpiement voulo montrer le but 
dernier vers lequel conversent la Ihveur 
évidente donnée par l'Etat i l'erreur 
doctrinale, les difiicultés eoulevéas par 
lui dans l'ordre hiérarchiquaet la persé- 
cution sans merci contre les Congréga- 
tions ! 

Il «tait iion de le Caire ressortir. 
Au re«tc, qu'où soit sacs inquiétude : 

le plan échauera. 
L'union de notre épiscapa'. autour du 

Pape a éclaté à diverses reprises, et dé- 
jouera les calculs perBdes. 

Le clergé sera toujours unanime A 
repousser tout ct^ nui le séparerait du 
centre de la vérité. S'.l y a de rares 
exceptions, '-Mes ne seront li que pour 
confirmer la règle. 

Ouanl au peuple, il ùélcsle les subti- 
liMs. 11 lit exKiolIque. c'esl-ù-dire avec 
'" raji* l't ceTS nui Iti ':i..nl uaij. ■■ 

Oa *«*• 4*1 «aWa*»*. Mtia, «rfta* 4 
Dieu, un tebiime ut désormais impos- 
sible. 

FBANC 

ROME 
Itoms, 19 février. — I.e Papa e reçu ce 

rjetin Mgr revécue du Puy. Il recevra cette 
aprés-miol Mj^r l'évéque d'.lrras avec la 
uileriuege da ve uiocése. (fiariu.) 

L'INCIDENT DE DIJON 
L* ministr* de la Ouerra.sur la demand* 

d^ Mgr Ua Nordez, a rsp()orl^ sa décaioo. 
l'ciudiiiit quoique tamps, les st^mioarUUrg 

a'sront pas ^iix officca publics éo ville* at 
rordtnalion ^i\ renvoyée à ohii tard. 

\iDfi tt-^i clos ca pénibin l'ocideot. 

LA SUPPRESSION '^ 

DE LllSIlGnillT CO;\Gtt€i?IISTI 
I,a discussion du (ircjet da loi perlant 

suppression de i'entutgnctr.vnt cangréga- 
niste -tul vient (le commeocer devant la 
Chambre ■icruu-ra au moloa' toute la a. - 
maine. I.,esorateurs iDscrilaseat au nomtire 
de -Jty Pitrnil eux, citons MM. Cbarlaa be- 
noisi, I.srolle. (hway, RailMrtl, Denya Oa- 
chin, Jules Legraad, Oroussau, Dralce. PU- 
!hoa, Uteomlie, 8yveton, Vazeille, Bipart. 
Oourd. de aalIbard-Bancel, Delatosae, de 
Hoaanho, abbé Qayraud. Loque, Nealans et 
Audtgier. 

La première grande baUille sera livrée 
snr le passage é la discussion da* arîicles. 
Une lutte oaa moins vive s'eDgageia sur 
une awUon demaadant le renvoi du projet 
a la Ojaimission du budgai. 

Mois c'est vraisaosblalilameat lur le veta 
de l'srtic'e !•' du eonlra-prejet Colia uua 
aara livrée la tMlaiiie décisive, oelle dail 
déoeadra le son du prcijet et du miaiitère. 

GAZETTE 
HCflUVElUKE» 

L«s lournau.T locaux, en publiant le 
compte rendu des obstJ)ues du &ous-préfet 
de Seru, signateni l'attitude absolunaent 
ioconvenante du député miaistériei Cornet, 
maire de Sens. 

Ce moasieur. qui tenait un des cordons 
du po^le. k l'arrivée à la cathédrale rejeta 
avec ostentation le cordon sur la bière, 
ojitu le cort'^ge et prit la direction du mar- 
chand de viDS le plus proche. 

Il semble que M. Coriet, s'il avait l'in- 
ttntion de ne pas rester jusqu'au bout à sa 
place, anrait dû se récuser et ne pas l'ac- 
cepter. 

Mais il fallait A la gloire de M. Cornet 
l'occasion de faire un éclat. Tous les ^jens 
bien élevés estimeront qu'il a bien mal 
choisi U circonnanct- On peut être députe 
et maire de Sens et en être absolument 
dépourvu- 

L inconvenante attitude de M. Cornet, 
on ^c imagine sans peine, a pcnib'em:ai 
ii.i^ 1 ..-..i Jâné rM3«I«t^ ■'..:■ 

f EiiETaii u aaFFi 
L'Arvor signale cette nouvelle gaâe à 

l'actif de M. Pelletan : 
M. Pciltian a Ctit afâcher cette après-midi 

ÙD' r&rsenal de Lorient un ordre du jour qui 
a o^'.fr.u auprès des marins un très rif succès 
d'hUarité. 

Dan^ ce dosuinen:. le miolstre tiliciie le 
per.-tvincl à Ttfccasion ât% c brillants cssah » 
et de ta ditr?onibil:tc du Cutydon, de la Gtmrv 
et du Cosuié. 

Or. te premier de ces bÂtiments est parti de- 
puis six mois pour la Chine. Le second u'a 
DM encore terminé *es essais, et le troisiime ne 
ït^ a même pis commencés. 

Conime on peut le constater, M. Pelletan 
continue ft se tenir très au couran: des 
affaires de son miniîtère. 

COWMgWT Its BIFFUCIIT 
Cei jours-ci. un jcurnal ministériel de 

rOise racontait une histoire scandaleuse 
dins laquelle un prftrc était odieusement 
diffamé. 

Il eu vrai que pour essayer d'échapper à 
imr cor.'-cclion certaine Je (onrr.aî dinama- 
leur prenait soin de rsster dans le vague 
quanti la personne du prûire, englobant 
par l't mèms dans sa dinamatinn tous tes 
j:rrtr*s de Beauvais "'. de-: environs. 

{'dur les ai^trc» dét.iiU, ikétaieni louduc- 
ment rccsolh m dilués avectofflp!aMraoe. 

CependanI, tous les ecclésiastiques que 
l'outrage pouvait atteindre se concertèrent 
pour intenter une action commune et exiger 
une légitima réparation. 

C'est alors que le diffamateur comprît 
que sét mauvaise action pouvait avoir pour 
lui de fâcheuses conséquences, et après 
avoir outragé en une longue colonne, il 
avoua en quelques lignss piteuses qu'il a 
menti sans vergogne. 

Sa confiance, dit-il. a été surprise, et 
pour rendre hommage à la vérité, il déclare 
que /avsnture racontée est fanuisiste et 

irréelle. 
Voilj comment ces gens-'il diâ'ament. 

Reste à savoir si uu aveu de mensonge 
tufht i leur épargner U correctionnelle. 

LEt PIHES 

On nous écrit : 
Dans un de SCS derniers ouoiirof, U Croix a 

rapponé qne le ^oc-jreur de la Répub(:qu« de 
Never; avait fait meure en phjon deux Scsurs 
de l'AssompùoQ, gardes-malades des pauvres 
parce qu elles avaient refusé de lut faire con- 
^lalU'e Leur état-civil. Cciait leur droit absolu, et 
le procureur a  commti ur.;.- odiejïe iMégali'>. 

[1 tu bon de d:rt que ce procureur en ua 
«nwicD «levé du ï>émia;iire de Felletio <CreuM) 
o<i il a été élevi jfratîs. On vort qu'il se montre 
tout pamcufièreirent reconnaissant de féduca- 
tioo qu'il a re^^ue ^ans bourse délier. 

C'est une consutation qui pour être faite 
souvent ne perd rien de son intérêt : aue 
les plus haioeui des secuires et les plus 
violents des persécuteurs sont des hommes 
qui doivent tout à ceux qu'ils poursuivent 
oe leur liaioe. ^^^ 

lis se modèlent nir M. Combes.       '^ 

B. tfti&MM roUTHE 

C'e&t un« vraie transTormation. En un 
tour de main M. Brisson s'e^ mué hier en 
petite folle qui ne sonfe qu'aux rires et aux 

ieux pitres. (Nielle est étùc U cause d'us 
si surprenant mtï? 

Voici : l'Assistance publique a formé te 
projet d'établir à Montmorency une mai- 
son de convalescents. VÛt occasion d'ac- 
quérir une propriété à bas prix se présente. 
et l'Assistance voudrait en faire profiter les 
malades pauvres qui ont besoin de se ré- 
conforter à leur sortie de l'hôpital. 

Mais Montmorency est parsemé de villas 
où de nombreux « bourgeGÎs », c'est 
M. Brisson qui nous le dit, ont établi leur 
résidence. 

Parmi ces bourgeois heureux £gure 
M. Brisson lui-même. 

Et Di .M. Brisson, ni ses voisins en villé- 
eiature ne peuvent se faire A l'idée d'avoir 
a proximité de leur demeure « une masse 
d'^rotaats » sortant des hûpiuux de Pprls. 

Voyez-vous ce démocrate faisantlamoue: 
« Pouah, ma chère, sentir des us d'odeurs 
émanant de ces tas de miséreux !  » Et | 
M. Brisson supplie, conjure et menace pour | 
qu'on   laisse   la   jouissance exclusive de 
Montmorency aux gens qui s'amusent, lo- l 
làtrent, fouis'^nt de la vie. 

Quant au\ malheureux, qu'ils aillent 
agoniser ai11cu^;^, loin de M. Efrisson. pour 
ne pas froii&c>' ses délicatesses de sybarite. 

ItSERBEHT JIPOWHS 

On raconte qu'un matelot du vapeur 
japonais Bing^-Maru, lequel attend dana 
un port anglais la fin de la crise, mourut 
de mort violente, il y a quelques jours. Le 
juge convosua ::iors comme témoins ses 
camarades au bord. Au moment de leur 
fairs prêter serms.it. il fut fon embarrawé. 
Un interprète ayant été appelé,celui-ci posa 
aux Japonais qjcl.^ues questions, et, gra- 
vement, il dit au magistrat qu'on prêtait 
serment au Japon, dans tes cas solennels, 
en éteignant une lumière. Immédiatement, 
on apporta des bougies. Ktonnemeat, puis 
rire des Japonais, qui,avec des gestes signi- 
6atit leur reconnaissance, allumèrent ma}es- 
tueusement chacun un cigare. 

L'audience partit d'un rire fou. Alors, A 
bout de ressources, le magistrat les inter- 
rogea sans leur faire prêter serment. 

Il paraît, d'ailleurs, qu'au Japon on prête 
ainsi serment : 

Le juge demande r.u témoin s'il veut dire 
la vclrité et celui-ci répond : « Oui, par les 
lois de l'empire I » 

On se demande comment le brave inter- 
pret? avait pu comprendre qu'où avait 
bcÀOtn de lumière? 

pm msso-J 

UCOUHtllMHUH 
M. te liautanant-colonel Hartmann, dirco- 

teur de la manufacture d'armaa da Puteaux, 
a demandé sa mise k la reU-aite. Il est rem- 
placé par le lleutaTnnt-ootonel Brigaon. 

Cette démission serait due à de graves 
motifs. Le colonel Hartmaou, bien «n cour 
nu moment du procès Dreyfus, aurait com- 
pris depuis que le çùn'iral .Indra accomplis- 
sait une triste besogne. 

Le Oauloii pose cette question : 
Serait-il exact, pa^r «xemple — aiasl qv'oa 

l'afOrme — qne la dêmisatoo du tiaateaaat- 
colon"! HartraaOD se rapporte d l« désinvolture 
aver iu(jij<>l)e le gérerai Âadré et son ètaU 
maj^r traitent lea scorets de notre armement 
et aéeligeal de les protèKerf Le général André 
••t-il. OUI ou non. refuae d'exercer des répres- 
sions l^i^ales à l'occasion de fdcheuF.ea dtrulga- 
loni? Ea QB mot. le cbef de l'armée s'esi-il 
moQtrù léfer ci Inconsiilêrè. au point qae le 
directeur delà maïuTacture d'armes de Puteaui 
s dO lui-méma déclarer, malgré ses attacba" 
avec le ministre, qu il ae croyait pitis pouvair 
désormais servir sous sea ordres .' 

LFS TRIOMPHES DE M. COMBES 

La vi< taire de M. Combss et de son sotu- 
agent Surty sur les Frères de Ploérm*! s'ac- 
centue. 

Déjà deux pauvres religieux malades 
ftvaMot succamoé, l'un au coure des opéra- 
tions du croctieLâga ofUciet^autre te len- 
demain. Un troisi^uie. M. Yves Heulic, en 
reliffion Fr. Edan, vieillard de 7â ans, vient 
de Tes suivre daus la tombe; S-JS obsèques 
ont eu lieu hier diuiaoche. 

Pend&Dl que cot iafortuné agonisait, ra^ 
QQQKt\'0u€3t-liclair, l'ageai de M. Combes 
et son escorte apposaient les scellés sbr la 
chambre réservée aux moriLonds, et.il a 
fallu laisser le mouront au milieu de sas 
confrères t 

L«es cosaques eo C«rée 
Leseoaaques. cette troupe msrwilletisa 

qu'on assure valoir nos aouaves «t nos lur- 
vus, les cosaques comnieaccnli Taire parler 
d'eux. I.'envové specJAl de VEciuj de Pans 
à Saint-Péloisffourg. 3d. Marcel Huiio. adres- 
sait djmancfa<^ à <-t^ journal uae dépéi>iie 
Siguatant l'entrée des i.^osaques •*:< C,orée. 

Ils oot réiiS2l uQ raid magoitli^ua n:;W-.- 
avoir lrav'T6« le Vaiou. iis fte aiJQi avrtoc^» 
A plus de 2tX> ver*tes (Ct8 kjlomètraa eavi 
roa) dans l'intérieur delà péninsule. at«aaiJ^ 
tirer mi ssulcou^ de fusil». ce.scavaliers oi» 
enlevé lû<J c^ievaux aux Japonais, lia ont 
emmené cm animaux pour lea ▼•nd*''e «» 
auite aux Corôen*. 

La dépêche ait ; ^ sr.as tirer un coup de 
fusii » i<«st 1411e les cosaques %nu.\. Iras mé- 
nagera de leurs cartoucbeft. Its oe tirent 
c;u'â ia ûernière extrémité, iki alor» totis 
leurs coup.! portent. Ordineirauieu... leurs 
\Qxx-f~ fouets- Livpie lanière. armf5 larrible». 
î^jr suftj^ent. Uu coup de •:<« fouet bl'ise UK 
aaeicbre t)i E ju\ttat douiAS la nic^L 

l\ paraît hifto qu* las Japonais s'obsUœnt 
au   blocua  de Pert-^rthur. Ils préteaden'. 
emporter i tout orlt cette fortcrassa qu'« 
assure imprenable. 

Des dépêches de Saint-Pétersbourg d» 
28 révrfer font conoattre que tous 1M jours 
des vivt^ et des nanitiosH arrirenl à i^ort- 
Artliur. On s'atiend à uns nouvaiie atLiiq<ui 
des Ja|»oDais. 

L'amiral russ*^ Starck est sur ses gard^A. 
U croitàune agrassiOD soudaine da i'aacadr» 
japeoalM qoi a dfl étrt renforoéa. 

COLOMBt.   ZA.tOUTC:ULAV^aKV 
mmmmnémmt UM r*ru é» Pm-tUitJmr 

Le chef d'0la^^uior général PCueg air 
nonee «ma   l'escadre   japonaise n'a  point 
pproché d* la rade depuis le ÂGféxriar, da 

sorte que lee  torpilleurs   russua ont p« y 
évoluer saiu avoir i tirer un coup dacanoa. 

Il eat d'ailleurs abcotument faux qu'au- 
cune tentative de débarquement iaponais aa. 
réuaai jusqu'à présent paaplus oaus U bai< 
deaPicaona que dans la haie de La Société. 

L^miral Starci aurait dédàt da laisaer 
tes vaisseaux ennemis s'approcher, boruaa* 
aa tactique à uae solide dMoa«, tant qum 
les Japonais n? chercheront paa àdébarquar. 
S'ils le tentent, les turpiUeiirS russes oar 
ordre da détruire, ooAte^tta ootUa, lastraaa- 
ports. , 

11 se peut qu'uB* bataille aoit actueUa- 
ment enga^ûe ; mais à ^aiot-Pétars bourg (ht- 
a La oonvicuoa que Tamiral 8tarck, bien qu 
malade, saura défendre Poffi-Aiihur et eai- 
pécher les tanUlives de débsrquameoi d^a 
Japonais dans ta Toisloaga da eeMa plaae/ 

Lie « Retvtoan » 
t\ paraît qu'il sera impossible. p«ur U 

mumaot, de renflouer le Bet9tM0n. Oa v 
aurait même roooacé. Tel quil aat. oa cui- 
rassé, muni d'une artillerie puiaaante. bias 
assis sur ses aDcres, sart da fort anxiliair*. 
La torpille qu'il a roQue daaa Ift nuit âii 
9 février lui a fait une larve ouvertura ^ 
40 piads qu'il est imposMla da boucher. 
Mais comme le navire a toutes aea partiaa 
oompUtomant âtaixehaa. laa compartimtala 
volatoa n*ont pas été alteinu. fJae partie ^ 
cbargeraenl a été dôpliu:ée. de telle façon 
2u'on est arrivé & remettre te vaisseau a» 

quillbre. Il ne pout pus navi^ar; malt il 
est devenu uaecltadelte ûxeeTecdcBeanaas 
à league portée. De plus, ses projectaun» 
électriques sont très p'.ilssaats et éclaire»t 
au loin la m?r. 

PAUTRES ET   lOLLIOIOVAi: 

^ A   MOMTMABTHB   (M*</<) 

^ Ces d«ux jeunaa flllaa éeUtèrsat da rira; 
Taur rtre oe oessa que lorsqu'ellas entrèrest 
aaos la sévAre basitiqua. Elles tirant une 
pritTf. déposèrent leur uarva et sortirent. 

£3 arrivant à la maison de In rua Lama», 
UD nomme se dresaa devant berlhe, la prit 
par le bras et. la njdoyant. lui dit : 

— Ah I te VIà ! coureuse ! e'eM-y pat 
malheureux, depuis plu4 de deux heures 
que je fatieodsl £:*. rao û se mettre sous la 
dent: Dépéch*-toi de préparer le fricot pan- 
d.iat qfie je vas i'h*-rrfii»r un litre. 

— C'est mon rr*»re, dit Lerthe douce- 
ment, pendant que le leuae bummr ae 
dirigeait ver<i ie ma^iroquel du COID— 
leu*)/, prenez l'ouvrage, j aim'^ fuieux qu'il 
soit cbi*2 vous; il est otuM t-a sûrtfi^ ; oa oa 
sut pas ce qut peutarriv«r Voî. je ne pour> 
rai pas travailler ce &oir- 

.\rrivéa devant sa porte, Berthe s'arr^^ta 
encore et dit à Anna : 

— 91 TOUS aotendoz des cris ce soir, na 
vous effrayez pas; c>sl mon frera qui ^e 
ficbe après otoi quand il a un pvu bu; mais 

il n'^pas méchant au fond, il se corrigera. 
— Pauvre Bertha» 
Lea deux jeunes fillea s« quittcraot. 
Cet incidatu avait ma una oobra sur 

leur radiausa jouroaa. 

V 

t.A coHPVsaion 

Ott Jour, misa Anna at Bartbe revaoaiant 
abas eUaa »^9éê avoir porté da l'auvraga 
etaes das eii^'ntaa. Elles passaient place 
SaiBi-Piarre el preaa^ieal la pas. car il était 
tard et faisait ouït; de plus, il pleuvait. (loe 
de e«a ptuiea (tariticnnes, msussadeii, rin- 
giaalea, traua/uruiaot let p.ivaa ou ses de 
boue g^aala. Temps de voleurs, de crimes, 
d'aaaaaatoats, comme la dit L^uis Veuillot. 
car, c'est vraiment curieux, comme le grand 
soleil et le beau temps ravorisent les hoo- 
oétaa irena et per.TiHteot la vie douce et 
Iraoquiiîa* 

La ptaoa était désarU; tout à COUD, laa 
jeunes Qtles parcttraot uo léfar bruit, 
comme une plainte douloureuse. Leurs 
yeux foolUérent l'ombre. 

U   leur  sembla   qu'une   masse  confuse 
gisait dans un coio, s'agitaot falblamenL La 

ruit paraïaaait vemr da là. 
— Voulez-vous voir ce que c'est? dit.\ana. 
— Je ne s^t» pas trop. rc-Oi ndii B»rthe. 
-r> Vouan'èias pas brave. Vuusavez peur? 
— A Paris, mon amie, on doit loujuura 

avutr un peu peur. 
— Je o^ai pai encare pu prendra toiUaa 

vos habltud-s. 
~ Obi vous, patUe Américaine} 
— Kb bien oui, lu.   Amérique a du boa. 
La plainte se Ui df nouveau entendra. 
— venez-vous" 
— Aileos. puisijua vous l9 défircz. 

^ 
UlM ifeUncerent et «rriv*r«ol frit l'un 

b«Dc où UD vieillard éuit i demi couché. 
— Vout #ie> fouffrant, Mouleur t da- 

manda Aaoa. 
Cn soupir lan|t«t doaleanaxlol répondit. 
Berthe lUcecLail Is* iKux tout al«iMaur. 

EU* B* vit pcrfoane. Boa efpoir s*cr*t «tait 
(fspcfTflvoIr au loin quelqu* bon targntd* 
ville qu'elle tppill«r*lt «lUUtAt. 

Il r a UQ coup et orlKlnal *ur le* gardien* 
de la paix, qui •• ebanU *iir un tir pliu on- 
giùMl encore : 

Le* icanl*. le* tmtmtM. . ) iga* 
Soat du 

pi 
• l«Bp*. 

OUI ■« pro*i«*efti (leH 
TolU 1er  

lui* U «xiit* auMl aa dlsloo qu'on rite 
couramiiNDt k Peril, c'ait qu* l« < i*r(<ou 
*oat toujoiu* ab*eat* quand on • b**ain 
d'aux •. Xoitt tout, il* n'ont pu la don d'ubi- 
qttlt4, at il luidrtlt peut4tre, pour contenter 
laa irincbeux. uitr .luUint d acaaU <iu< ''* 
P*ï3*. 

firaf, l33* ne a'occupait pa* d* tout o"'* 
ai était dajù eu cunv^raationavac tanialbau- 
rauz liclioué *ur le bsac loaulIK. 

— Pauvabft-oaua .veu* venir ta *ld<* 
Moniaur. 

— Merci, Itadaaw ; mai* je oa (*»' 
marcher. 

— Vuu* damaur*! lainf 
— Non, pas trop ; daa* I* qumrliar. 
— Uu'eaiH:* aue vou* r«*a«otez? 
— Un* grand* douleur par (oui la eorp*. 

surtout ici. 
Il monirait la poitrine. ,'V 
— etpuis, i'ai si froidl * 
— Il Faut absolument r*n*.r*r oh«z voui. 
— Je nis peu.\. 

I    — Mou* allvn* *i**}ar d* vou* fura lever. 

Le* deux ffïmtDes le prirent chacune suu* 
un b.-as el ue p.trviureut pas à l*î remuer. 

L1IS& éUiiunt tltjsasp<r4(fs. 
Elles rhercli«raat de nouveau du aecours 

autour d'elles. 
Barih» jeU presque un cri d» joi*. EU* 

venait de voir, tout au bout de le place, 
■'•gant *ouhalld, le œeasie libérateur, sous 
Is forme d'un collet à capuchon rabattu «t 
de groase* bottes sonores. 

Eli* cuurul i lui et le ramena au*«itôt. 
— ^loiul Alloua, dit le sergent de villa 

tra* ■uu*tacbu, qu'esto que vuu* faite* là, 
l'ami r 

Les jeunes tilles r<ipondireat puur lui. 
La gardiao d* l'ordre tortillait ** moiu- 

tacb*. perplexe. 
— J**** aanyar de l'*aul«**r, o'tlwBme. 
Aunt, atla auui, avait fait una trouvaille j 

elle courait à uo jaune bomme qui paaaali ; 
— Mooaianr, la vous demande pardon. 
— Mais, t vetre «ervice, .Madame. 
— Nous veiu>n* rie trouver ici, stir 1* plaça, 

on pauvre vieillard qui ne pout marcaar at 
qu'il a'airtt de reconduire cnaz liu. Seriez, 
voua asaax bon pour duaner un coup d« 
roaiQ à un af^eat qui ast là aussi, alio d* la 
ramener. 4:atU ploie est mortelle. 

-L« Jeim bMom» avail aaaaa» llsgoaa, une 
figure cordiale, ealourre d'une chevelure uu 
(eu lotiHU? et tbû iniré-, terminée par une 
l>an>e di Cbrtsu il était vêtu d'un ve*ton 
an velour* a^rrafé au oou ei oolllé d uo vaau 
chapeau muu. 

Il jeu un coupd'c»i1 moitié étonné, moitié 
admiratir sur son interlocutrice ei dit ; 

— comment docicl Rien da plus facile, 
Madam*, et puis il faut totijours aider son 
[iroca.iin qiiBQd on en ^ i'uccisioii et faire 
plaisir aux dam«l'J* (ui* à Vuu*. Coadui**!- 
mar 

— H-* : le piira, prondait l'.tgcDt mous- 
tactu, quel est votre nom? 

— ijambier. 
— Votr* domicila? 
— Rue d'Oraal, n* 28 M(. 
— Bon Eh bien, en avant! 
Il se tourna du cOté du jeune homma : 
— Monsieur, si voua voulez bien prendra 

l'autre bras. Houp ! bnup-lé ! Çà y eau Noiu 
ne aérons pas longs, comme cela. 

— Nous vous suivun*, *1 vou* lo IMT- 
mrtlez. nt Anna, pour donner le* premier* 
*oins. 

— A votre ai*e t mes belle* dames, a votre 
aisn ! 

Ouand le cortège arriva devant la nu- 
miiro I» M* de la rue d'Oraal, au lieu de l'anl- 
mation at de la foula ordhiaira qu'tin paroU 
é«taeœaal aurait provoquée*, u oa trouv* 
que la aolitude et le silence. La pluie faieant 
rage et la vent tournant en tempMe rate* 
naieottqpt le monda chez soi. La aergaot 
de ville du: cogher fortament t la porte 
vitrée de la loge pour amanar qualqu'uB 
aur le seiil. 

— Hé! portlarf 
— Oa y v«. 
— ' :« n'est pas malheureux. 
— Que qu'vous voulw r . 
— Fararne, oa «ou* radiA^ ifti locatalPa. 
— ijui docc? mon Dieu I 
— <:>8i-y ii vou*. la nommé âambiarl^ 
— Ma Uue, oui. Ikt vou* dit** qua vou* 

l'ramenez? 
— Je répondrai par l'afDrmativa. La v'ià 

dana le* bra* de ce charitable jeun* mon- 
*ieur : nonobstant se* *oin8 et ceux de fias 
dam*.* également jeune*, je oa aai* paa oa 
qu'il aérait devenu. 

~ tjh t Itr pauv' péra Gambier I d'poja 
que^ua tam^, cà ne va plu* |iour lui.M 

— Vite! il peut pctsar l'arme i gauch» 
Allon*, prévenez sa boui^gooia*. 

— Y au a point. ..i 
— Yaoapomt? 1| 

— Y vivait somma un loup, alaraf ' 
— QuJtsimaot. Il avait «n Ua édOBUi 

<iui avait été é PoUténiq%t«; un p*iat,^asl 
tout. Y n'aa voyaient paa aouvant. Bl pis C 
ast mort, le flls. 

— Allons, assez. Montrez-noua l'étage, 1« 
porte, le fourbi nt ouvrez, concierge I 

— lis moattireiit tous et tjuaad les hoaunai 
eurent dépœé le  yért Qamblar sur  aor 
8rabat, l'agent *e tonroast vers lea ieunea 

llea: 
— Meadamas. ]* vous «alu* at TSiia 

souhaita bonne cbaoce; voua aUac voit 4* 
l'ouvraa*. \ 

Il aartlt laissât la salut laUiUira. \ 
Le  jeose bomsae, à aon tour,  voulut^ 

prendra congé. '\ 
— Meed*me*, je auia heufeux da voua 

avoiraidéeadana oatta bonne oeuvr*, mai*)* 
oe vou* quitterai na* *att* vou* rosouvéler 
me* offre* de service. (Jsez de moi, je vouai 
Îrte, Unt que vou* voudrez. Je me Qamm»i 
ules Bourniez; le *ui* paiutre et demeure! 

rua Uaouoï a'ii Ws. Voulez-vous me por-l 
luettre de venir ici ou chez vous praoor» 
de* oouvellee du peuvr* vieoxt 

(X «»>rr«.) '; 

Caïaia* m Vm*. ' 
l^ioat d* trmdmoiam et da npraductum : 
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